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Présentation de l’éditeur :
« Il apparut, incandescent et dévastateur, le maître des hordes infernales. Un seul regard posé sur Lui, et ses fidèles nous devînmes à jamais. »
La cérémonie censée mettre un terme à la malédiction de Whisper Town approche. L’inquiétude monte chez les jumeaux Crochemort. Ils connaissent la malveillance des habitants à leur égard, décidés à sacrifier Silence. Il est temps désormais pour Oriel et sa sœur de faire un choix : fuir ou affronter les démons…
Le grand final de la série à succès de Cassandra O’Donnell.


« Apparut, incandescent, dévastateur, le maître des hordes infernales, le dieu d’obsidienne,
Sur nous, il posa ses prunelles couleur du soleil couchant, son sourire plus glorieux que mille étoiles,
Un seul regard sur son être dévoilé, les fidèles de Bélial, nous devînmes à jamais. »
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    Allongé dans son lit, Reginald Crochemort tendait l’oreille. Les cris qui l’avaient réveillé quelques instants plus tôt, en sursaut, étaient en train de se transformer en une suite de sons inarticulés. Des sons incompréhensibles…


    — Reginald, vous avez entendu ? s’écria Mary-Elizabeth Crochemort en entrant brusquement dans la chambre de son mari.


    N’obtenant pas de réponse, elle avança vers le lit et cria d’une voix haut perchée :


    — Reginald !!!


    Ce dernier rabattit les couvertures, puis alluma sa lampe de chevet en grommelant :


    — Inutile de hurler. Je ne suis pas sourd.


    — Alors faites quelque chose !


    Reginald fronça les sourcils. Avec ses cheveux hirsutes, son teint blafard, ses yeux exorbités et la manière dont elle agitait nerveusement les bras, elle ressemblait à une vieille folle.


    — Et que voulez-vous donc que je fasse ?


    Elle ouvrit la bouche, la referma, puis l’ouvrit à nouveau.


    — Cette situation n’a que trop duré. Vous devez leur faire entendre raison.


    Reginald regarda sa femme d’un air perplexe. Mary-Elizabeth ne s’intéressait toujours qu’à elle-même, c’était d’ailleurs probablement ce qui l’avait sauvée jusqu’à présent : elle avait ignoré les cris et toutes les manifestations étranges qui se produisaient la nuit dans le manoir pendant des décennies, sans jamais chercher à savoir de quoi il retournait ou ce qui les provoquait, alors quelle mouche la piquait maintenant ?


    — Et comment suis-je censé m’y prendre ?


    — Parlez-leur, cette demeure est la vôtre, après tout.


    Reginald leva les yeux au ciel. D’aussi loin qu’il s’en souvenait, le manoir n’en avait toujours fait qu’à sa tête. Et il avait beau lui appartenir, il était parfaitement conscient que ni lui, ni aucun Crochemort avant lui n’en avaient jamais été les véritables maîtres. En tout cas, pas depuis que la mort s’y était installée…


    — Ils doivent vous écouter ! ajouta-t-elle d’un ton convaincu.


    — Pourquoi ?


    — Mais parce que vous êtes un Crochemort, répondit-elle comme si c’était une évidence.


    — Et ?


    Elle afficha soudain une expression incertaine.


    — Eh bien…


    — Vous avez vécu pratiquement toute votre vie entre ces murs, Mary-Elizabeth, et vous pensez encore que les morts se préoccupent de ce que peuvent raconter les vivants ?


    Comme elle restait silencieuse, Reginald secoua la tête, puis ajouta en soupirant :


    — Retournez vous coucher, ma chère. Vous allez finir par prendre froid.


    Mary-Elizabeth le regarda, incrédule.


    — Vous voudriez que je reste seule une nuit comme celle-ci ? Certainement pas.


    Reginald Crochemort fronça les sourcils. Son inquiétude n’était peut-être pas totalement infondée. Le manoir ne l’avait guère épargnée ces derniers temps et l’agression qu’elle avait subie, le soir de l’orage, semblait l’avoir profondément marquée, mais…


    — Allez, poussez-vous et faites-moi une petite place, dit-elle en ôtant sa robe de chambre.


    Reginald lui jeta un regard horrifié.


    — Vous n’y pensez pas ! Il n’en est pas question, Mary-Elizabeth !


    Sa chambre était son refuge, le seul endroit où il pouvait se détendre.


    — Voyons, mon cher, vous n’oseriez tout de même pas me laisser toute seule alors que…


    — Oh mais si, j’ose, j’ose ! fit-il avant de prendre son bras et de l’entraîner de force vers la porte.


    — Quel égoïste vous faites ! Mais croyez bien que s’il m’arrive quoi que ce soit, ce sera votre faute et uniquement votre faute !


    Les lèvres de Reginald se retroussèrent en un sourire moqueur.


    — Je devrais pouvoir vivre avec ça.


    — Oh ! fit-elle d’un ton outré.


    — Bonne nuit, Mary-Elizabeth ! conclut-il en lui fermant la porte au nez.
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    Il émanait du « mort-vivant » une immonde odeur de charogne. Des lambeaux de peau le recouvraient de manière sporadique. Une de ses jambes, pourrie, laissait entrevoir un tendon, tandis que l’autre était entièrement dépourvue de chair. Une sorte de fluide verdâtre coulait le long de ses orbites vides, une partie de son dos n’était pas encore complètement décomposée et plusieurs asticots bien gras se tortillaient à l’intérieur.


    — Madame Glymes, enlevez-le ! Enlevez-le ! hurla Mme Mills en regardant le cadavre à demi putréfié remonter en crabe le long de ses jambes.


    — Oui, oui ! répondit cette dernière avant d’abattre violemment la poêle en fonte qu’elle tenait dans les mains sur le macchabée.


    Mais elle n’avait pas grand espoir. Elle avait déjà frappé le mort-vivant avec sa poêle à trois reprises sans que ça ait le moindre effet sur lui. Les coups avaient tout au plus entraîné à chaque fois d’inexplicables et incompréhensibles projections de sang un peu partout.


    — Faites-le partir ! Faites-le partir ! supplia Mme Mills en sentant l’haleine fétide du cadavre souffler sur son visage.


    Comment était-ce possible ? Comment un être aux poumons décomposés, un mort, pouvait-il encore respirer ?


    — Pitié ! Pitié ! gémit-elle à nouveau.


    Paniquée et ne sachant que faire, Mme Glymes courut prendre un immense couteau puis se précipita pour l’enfoncer dans le crâne du mort-vivant.


    Mais là encore, sa tentative fut vaine…


    Et quand elle vit les doigts osseux du cadavre se tendre vers la gorge de Mme Mills, ses dents se planter dans sa chair et le sang de la gouvernante s’écouler à travers sa mâchoire, Mme Glymes n’eut plus qu’une idée en tête : faire cesser les cris insoutenables de la malheureuse.


    Ces cris de bête mutilée.


    Ces cris d’être humain qui se fait dévorer et qui hurle comme un enfant.
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    — D’où viennent ces hurlements, d’après toi ? demanda Silence d’un ton inquiet.


    — Je n’en sais rien, répondit Oriel en jetant un coup d’œil dans le hall.


    On aurait dit qu’ils provenaient de partout et d’aucun endroit en particulier.


    — On aurait peut-être dû écouter miss Wilson…, soupira Silence, la gorge serrée.


    Miss Wilson, la femme de chambre qu’ils venaient de croiser dans les escaliers, leur avait crié de ne pas descendre et de se sauver…


    — Ce n’est pas non plus comme si on avait le choix, soupira Oriel.


    Le manoir avait tout fait pour les guider jusqu’ici. Il les avait réveillés, les avait poussés à sortir de leur chambre et, pour finir, leur avait tracé le chemin à suivre en faisant disparaître le sol derrière et autour d’eux au fur à mesure qu’ils avançaient…


    — Regarde ! s’exclama Silence en pointant les lumières qui clignotaient dans le couloir menant à la cuisine. On dirait qu’il veut qu’on aille de ce côté.


    Oriel hocha la tête, puis l’entraîna vers le couloir. Ils étaient parvenus à mi-chemin, lorsque Silence s’écria brusquement :


    — Wouah, tu sens ça ?


    Elle ignorait si elle venait simplement de la remarquer ou si l’odeur les avait accompagnés depuis le hall, mais elle grimaça de dégoût. Du moisi… mais pas seulement… du moisi et quelque chose de putride.


    — Oui, répondit sombrement Oriel.


    C’était la même puanteur que celle qu’il avait sentie dans le mausolée d’Archibald Crochemort… la puanteur qui l’avait poussé à jeter les vêtements qu’il portait dans le cimetière ce jour-là.


    — Ça va ?


    — Ça va, c’est juste que…


    Il s’interrompit puis fixa l’extrémité du couloir d’un air circonspect.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Silence.


    — Écoute.


    Silence tendit l’oreille.


    — Quoi ?


    — Les hurlements… ce ne sont pas de simples hurlements, mais des appels à l’aide…


    Silence se figea, les yeux rivés sur la porte de la cuisine.


    — Attends ! fit-elle en tirant brusquement son frère en arrière pour l’empêcher d’avancer.


    Oriel la dévisagea et lâcha un soupir. Il voyait bien à quel point elle était effrayée et, s’il voulait être parfaitement honnête, il n’en menait pas large non plus, mais il n’existait malheureusement pas d’autre option. Le manoir leur avait coupé toute retraite. Il leur était impossible de faire demi-tour et une partie du sol commençait déjà à se dérober sous leurs pieds.


    — Je sais que tu as peur mais…


    Silence déglutit.


    — … on y va ensemble, d’accord ? ajouta-t-il d’un ton rassurant en serrant la main de sa sœur dans la sienne.


    — Allez, un peu de courage, je te promets qu’on va bien s’amuser, chuchota la voix dans sa tête.


    — Je déteste quand tu dis ça, répondit Silence.


    — Pourquoi ?


    — Parce que c’est toujours mauvais signe…


    La voix laissa échapper un petit rire amusé.
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    Oriel était comme pétrifié.


    La scène qui se déroulait sous ses yeux était si déconcertante, si stupéfiante, qu’il n’arrivait pas à croire qu’elle puisse être réelle. Que le mort-vivant en train de lacérer le corps de Mme Mills et de dévorer sa chair puisse être réel…


    — Oh mon Dieu ! s’exclama Silence.


    — Ne restez pas là ! Allez-vous-en ! leur hurla tout à coup la cuisinière.


    — Silence, viens ! cria Oriel.


    Mais elle ne l’entendait pas. Elle regardait la gouvernante avec l’air effaré d’un lapin pris dans les phares d’une voiture.


    — Oh ! Tu m’entends !? hurla Oriel à sa sœur en la secouant.


    Cette dernière cligna des yeux, comme si elle s’éveillait d’un mauvais rêve.


    — Elle… elle est morte ?


    — Oui, allez ! lança Oriel en réalisant que les orbites creuses du mort-vivant s’étaient tournées vers lui.


    Ne regarde pas, ne regarde pas. Si tu regardes, tes forces vont t’abandonner, tu vas rester paralysé par la peur et tu te feras tuer.


    — Cours ! hurla-t-il en attrapant la main de Silence, pour l’entraîner vers l’arrière-cuisine.


    — Alors que les choses deviennent enfin intéressantes ? Tu n’y penses pas, répondit-elle en retirant tout à coup sa main de la sienne.


    Oriel la regarda, interloqué. L’expression sur son visage ne reflétait plus la moindre peur. Bien au contraire : toute son attitude avait changé et elle semblait différente. Ses cheveux noirs se soulevaient sous l’effet du vent… mais il n’y avait pas de vent.


    — Silence ?


    En entendant un mélange de grondement et de gloussement hystérique s’échapper tout à coup de sa bouche, le pouls d’Oriel se mit à tonner dans ses oreilles et il sentit ses cheveux se hérisser sur sa nuque.


    Elle était là. La voix était là. Ses traits hideux se superposant à ceux de sa sœur et ses yeux luisant comme deux rubis, elle irradiait littéralement de malveillance.


    — Attention ! hurla tout à coup Mme Glymes.


    Oriel tourna la tête et vit soudain Archibald ramper si rapidement vers sa sœur que son contour se brouilla sous ses yeux.


    — Silence !


    Mais cette dernière se contenta de sourire d’un air étrange et d’empoigner le cou osseux du cadavre, avant de le projeter négligemment contre le mur.


    Surprise, Mme Glymes poussa un petit cri.


    — Com… comment a-t-elle… (elle s’interrompit au moment où son regard croisa celui de Silence) Qu’est-ce que… qu’est-ce que… ?


    Mme Glymes paraissait sous le choc, et Oriel ne pouvait l’en blâmer. La première fois qu’il avait assisté à ce phénomène, il en était, lui aussi, resté stupéfié et avait bien cru qu’il délirait ou qu’il était en train d’halluciner.


    — Ses yeux… les yeux de Silence sont…, balbutia d’une voix étranglée Mme Glymes.


    — Ce n’est pas « Silence », la détrompa aussitôt Oriel.


    La cuisinière déglutit mais garda la bouche fermée. Les fantômes, les ombres et les créatures du brouillard étaient des maux familiers pour elle et elle savait que Whisper Town, tout comme le manoir, possédait de sombres et épouvantables secrets, mais ça ? « Ça », non, elle n’avait jamais rien vu de tel.


    — Oh ! Tu veux continuer à jouer ? fit la voix, tandis que le mort-vivant grimpait le long du mur.


    Oriel grimaça. Ni lui, ni Mme Glymes, ni personne dans cette pièce ne pouvaient désormais prendre Silence pour une humaine. Et elle ne cherchait d’ailleurs pas à s’en donner la peine.


    — Mon cher Archibald, quel vilain garçon tu fais ! s’esclaffa la voix.


    La cuisinière écarquilla les yeux. Archibald ? Impossible ! Elle avait assisté à de nombreuses cérémonies de sang au cours de sa vie, et elle savait que le corps d’Archibald Crochemort ne s’était jamais décomposé au fil des siècles et que son apparence était restée la même que lorsqu’il était vivant.


    — Le pouvoir qui anime encore tes vieux os t’a pratiquement quitté et tu te crois de taille à m’affronter ? ricana la voix.


    En guise de réponse, le mort-vivant rampa comme une araignée sur le plafond, s’arrêta juste au-dessus de Silence, puis se jeta une fois de plus sur elle.


    Nullement impressionnée, celle-ci leva le bras pour l’attraper en plein vol, avant de l’envoyer se fracasser contre le mur.


    — Tu n’es plus rien. Rien, depuis que ton maître t’a abandonné ! se moqua encore la voix.


    Oriel haussa les sourcils. Il ne comprenait pas un traître mot de ce qu’elle disait.


    Mais il lui suffisait de regarder Mme Glymes pour comprendre qu’elle savait. Qu’elle paraissait contrariée, mais qu’elle savait.


    — De quoi est-ce qu’elle parle ? chuchota-t-il.


    — Je ne sais pas, répondit la cuisinière.


    Elle ne mentait pas. Elle ne croyait simplement pas un mot de ce qu’elle venait d’entendre. Cette « chose » ne pouvait pas être Archibald Crochemort. Point final.


    — Il n’y a pas à dire, mon vieux, tu es terriblement têtu ! remarqua soudain la voix en voyant Archibald se relever à nouveau.


    Le cadavre resta un instant sans bouger, puis tourna lentement ses orbites vers Mme Glymes et Oriel.


    Ce dernier réfléchit. La porte était là, tout près… Deux pas et il pouvait l’atteindre et échapper à cet enfer, mais… et après ? Et si Archibald décidait de le prendre en chasse et que la voix choisissait de les laisser se débrouiller entre eux ? Ou pire : et si elle se servait du cadavre pour se débarrasser de lui et avoir Silence pour elle toute seule ? Non. Non, il n’avait aucune envie de finir dévoré par un mort-vivant comme dans les films de zombies. Pas question.


    — Il vient vers nous, monsieur Oriel ! hurla Mme Glymes en regardant Archibald ramper vers eux.


    Puis elle se précipita vers la porte.


    — Non ! Ne partez pas ! cria Oriel.


    — Elle… elle ne s’ouvre pas ! fit la cuisinière d’une voix paniquée en appuyant nerveusement sur la clenche.


    Oriel jetait un coup d’œil inquiet à Archibald qui se rapprochait dangereusement, quand la lumière de la pièce s’éteignit tout à coup.


    — Que… que se passe-t-il ? Qui est là ? s’exclama soudain Mme Glymes en sentant quelque chose l’effleurer.


    Pas « qui » mais « quoi », songea Oriel.


    — Ne bougez pas, murmura-t-il.


    Il avait peur lui aussi et s’il avait eu une couverture, il se serait probablement jeté dessous. Mais il faisait confiance à son instinct, et son instinct lui intimait de ne pas remuer une oreille et de laisser la voix gérer le problème.


    — Mais, mais, j’ai senti…


    — Ne bougez pas, répéta-t-il.


    Ils restèrent un instant immobiles dans le noir, puis l’air sembla s’épaissir, comme si quelque chose était en train de se matérialiser près d’eux.


    Le plancher couina et le bois grinça.


    Quelqu’un ou quelque chose approchait.


    Une des prières qu’Oriel avait entendues lui revint d’un coup à l’esprit sans qu’il en comprenne la raison, une prière que répétait souvent Mme Evans.


    Il y eut des coups sourds, des craquements puis un rire affreux, cauchemardesque, éclata brusquement dans la pièce. Un rire si sinistre qu’Oriel sentit un flot de bile emplir sa bouche.


    Il n’y eut ensuite plus rien. Rien que des petits bruits provoqués par le flux et le reflux de la respiration de Mme Glymes qui se tenait, tremblante, à ses côtés.


  







Chapitre 2
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Le visage et le tablier maculés de sang, Agathe Wilson hurlait, mais personne ne paraissait l’entendre et ses cris semblaient comme aspirés par les murs épais. Haletante et le cœur prêt à exploser, elle courut plusieurs minutes sans savoir où aller, avant de se taire, de ralentir et de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.

Elle ne l’avait pas suivie. Du moins pour l’instant.

Agathe n’avait jamais vu de créatures du brouillard (elles restaient généralement cachées dans la brume). Elle s’était toujours figuré qu’elles ressemblaient à des bestioles, des petits monstres poilus dotés de griffes ou de crocs, peut-être même à des reptiles… mais elle n’avait jamais imaginé qu’il puisse s’agir de morts-vivants.

Même si ça ne faisait pas grande différence de toute façon… Bestioles ou cadavres, les créatures étaient d’une cruauté inouïe et celle qui avait surgi un peu plus tôt dans la cuisine avait sûrement tué Mme Mills, Mme Glymes, et probablement aussi les jumeaux qu’Agathe avait croisés dans l’escalier…

Pff… Tout ça, c’est la faute de cette idiote de gouvernante, songea-t-elle avec rancœur.

Combien de fois Agathe lui avait-elle fait part de ses soupçons ? Combien de fois lui avait-elle dit que c’étaient les créatures qui avaient dépecé ce pauvre M. Willow dans la salle d’eau ? Que c’étaient « elles », qui faisaient ces bruits étranges dans les murs ? Et qu’avait fait Mme Mills ? Rien. Rien du tout. Non seulement elle l’avait réprimandée, mais elle n’avait eu de cesse de lui répéter que les créatures ne pouvaient pas pénétrer à l’intérieur du manoir.

Et voilà où elle en était maintenant, où ils en étaient tous…

Ce n’était sûrement qu’un début. La créature allait sans doute vouloir s’en prendre à tous les habitants de la maison.

Agathe allait donc devoir trouver rapidement un endroit où se cacher. Un endroit où cette immonde créature n’aurait pas l’idée de venir la chercher…

D’accord, mais où ? se demanda-t-elle en avançant dans le couloir.

Agathe ignorait où elle se trouvait exactement. Elle ne reconnaissait ni les tapisseries sur les murs, ni le long tapis qui recouvrait le plancher. Premier étage, deuxième étage, voire le troisième… Il pouvait s’agir de n’importe lequel, ce qui, en y réfléchissant, n’était pas aussi étrange qu’il le paraissait : le manoir était plein de chambres, de corridors, de coins et de recoins, de portes dérobées et de passages en tous genres, bref, de tas d’endroits qu’elle ne s’était jamais mis en tête d’explorer. D’abord par manque de temps (Mary-Elizabeth Crochemort requérait continuellement la présence de sa femme de chambre à ses côtés), et ensuite par peur. Elle ressentait toujours une terrible angoisse lorsqu’elle se promenait seule dans les couloirs, comme si quelque chose était à l’affût et qu’une présence maléfique l’observait.

Bon sang, mais ça n’en finira donc jamais ?

Plus elle avançait, plus elle avait l’impression que le corridor s’allongeait. Passant devant une porte, puis une autre, elle finit lentement par se dire « pourquoi pas » ? De toute façon, elle ne pouvait pas rester indéfiniment au milieu du couloir, elle était bien trop exposée. Si la créature apparaissait tout à coup derrière elle, elle aurait beau courir, elle finirait forcément par la rattraper.

— Maudite porte ! Mais pourquoi ne t’ouvres-tu pas ?!! s’écria-t-elle en tournant la poignée d’une porte dans un sens, puis dans l’autre.

Agathe savait qu’elle ne devait surtout pas s’affoler ni se laisser submerger par la panique, mais elle n’avait pas le temps d’attendre. Elle devait trouver un abri, et vite.

Le cœur battant, elle remonta le couloir de quelques pas, tenta d’ouvrir plusieurs portes successivement, mais toutes restèrent obstinément fermées comme si quelqu’un ou quelque chose à l’intérieur refusait de la laisser entrer.

— Allez, je t’en prie, supplia-t-elle en faisant un nouvel essai.

Les larmes aux yeux, Agathe ne vit pas immédiatement la poignée vibrer, puis lentement se tourner comme par magie. Elle ne commença à réagir qu’en entendant le grincement que fit la porte en s’ouvrant. La pièce était un ancien cabinet de toilette, doté d’un w.-c., d’un grand lavabo ayant de fortes marques d’usure et d’un immense miroir orné de dorures anciennes. La puanteur qui s’en dégageait était humide, poussiéreuse comme dans une cave, mais Agathe n’en avait cure et elle n’hésita pas une seconde à pénétrer à l’intérieur avant de refermer fébrilement la porte derrière elle.

Cette pièce oubliée de tous était une bonne cachette. C’était petit, facile à surveiller, sans compter qu’il n’y avait aucune fenêtre donnant sur l’extérieur.

Sentant un énorme poids disparaître de sa poitrine, elle s’apprêtait à se laisser glisser contre le mur qui faisait face au lavabo, lorsqu’elle aperçut soudain son reflet dans la glace. Ses yeux s’agrandirent démesurément en remarquant les éclaboussures de sang sur son visage.

Elle tourna nerveusement le robinet et passa le mouchoir qu’elle avait dans sa poche sous un filet d’eau et se nettoya rapidement, avant de se contempler à nouveau dans le miroir. Sa peau était immaculée, mais ses yeux aux pupilles dilatées par la peur lui dévoraient étrangement la figure.

Inspirant profondément, elle s’assit par terre, le dos appuyé contre le mur. Elle avait eu si peur et avait couru si longtemps dans les couloirs qu’elle était physiquement et psychologiquement épuisée. Elle n’avait tenu que sur les nerfs et maintenant qu’elle se détendait un peu et sentait la fatigue l’envahir, c’était comme si tous ces événements prenaient peu à peu la consistance d’un rêve dans son esprit.
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— Petite souris…

Agathe tressaillit brusquement. Elle avait dû s’endormir sans s’en rendre compte.

— Petite souris…

Elle fronça les sourcils en entendant une nouvelle fois quelqu’un l’appeler par le surnom que lui donnait sa mère lorsqu’elle était petite. (Elle l’avait surnommée ainsi parce qu’Agathe s’enfuyait et partait se cacher sous son lit à chaque fois qu’un étranger franchissait le seuil de sa maison.)

— Petite souris… Tu t’es sauvée…

Agathe secoua la tête comme pour se remettre les idées en place. C’était l’effet de son imagination. Elle était probablement encore en train de rêver.

— Petite souris qui court, qui court… et qui va se cacher.

Bondissant sur ses pieds, Agathe s’approcha du lavabo, le visage blême.

Il n’y avait aucun doute, la voix de la petite fille provenait de là, de la canalisation.

Le cœur battant à tout rompre, elle se pencha pour observer le tuyau qui s’enfonçait dans le sol, l’oreille tendue, avant de percevoir un bruit sourd, une sorte de chuintement, puis un chant d’enfant. Celui d’une fillette à la voix claire et douce :

— Une souris verte qui courait dans l’herbe, je l’attrape par la queue, je la montre à ces messieurs…

Plus la fillette chantait, plus Agathe sentait qu’elle s’approchait. C’était impossible, bien sûr, personne, pas même une petite fille, ne pouvait se faufiler dans des tuyaux aussi étroits, des tuyaux de cinq centimètres de diamètre à peine, mais c’était pourtant l’impression que ça donnait.

— Ce n’est pas normal, murmura-t-elle à mi-voix.

Non. Quelque chose au fond d’elle lui soufflait que ça ne l’était pas, qu’elle ne devait surtout pas rester là, que même s’il ne s’agissait pas de la créature, le danger, lui, était similaire. Et d’une certaine manière, peut-être plus effrayant.

En entendant soudain un souffle rauque dans la canalisation, Agathe resta un instant tétanisée. Elle savait qu’elle devait quitter cette pièce au plus vite, que quelque chose de terrible risquait d’arriver si elle restait là.

— Ouvre-toi ! Ouvre-toi ! hurla-t-elle en tirant sur la poignée de la porte.

Mais en dépit de tous ses efforts, cette dernière restait close.

Le souffle dans la canalisation s’accentua. Des coups se mirent alors à résonner dans les murs. Partout, de tous côtés, comme dans la salle d’eau des employés.

Affolée et le cœur sur le point d’exploser, Agathe hurla :

— Mais qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?!!!

De la buée recouvrit le miroir et un doigt invisible commença à écrire : « Selstrom »…

Selstrom ? Qu’est-ce que ça pouvait bien vouloir dire ? S’agissait-il d’une autre langue ? Du nom d’une personne ?

— Je ne comprends pas…

Les coups cessèrent. Elle entendit un petit rire, un rire empli d’une joie malsaine, avant de remarquer une lueur à travers la buée. Pas vraiment une lumière, mais plutôt quelque chose de pâle et de transparent.

Pendant un instant – un court instant qui sembla pourtant durer une éternité –, Agathe eut l’impression de voir une masse claire se former devant le lavabo. Puis cette dernière commença à lentement s’assombrir.

Elle recula d’un pas, sentit une brise, un mouvement, puis quelque chose agripper sa robe et la tirer en arrière.

Ses bras firent des moulinets désordonnés pour aider son corps à retrouver l’équilibre, mais sans succès. Elle tomba sur les fesses et tourna la tête pour voir ce qui l’avait fait tomber, avant de se pétrifier.

Un fantôme…

Une apparition…

Un esprit…

Quel que soit le nom qu’on lui donnait, ça n’était pas humain.

Ça ne l’était plus depuis longtemps.

Agathe poussa un hurlement strident.

Et un autre.

Et encore un autre…

… avant que sa voix ne s’éteigne soudain d’un seul coup.





Chapitre 3
[image: ]


— Il… il est vraiment parti, hein ? C’est sûr ?

Oriel dévisagea longuement la cuisinière. Même si elle avait survécu, la pauvre femme n’en était visiblement pas sortie indemne et paraissait terriblement choquée.

— Oui, madame Glymes, il est vraiment parti, confirma Oriel avant de glisser un petit tas de torchons sous la tête de sa sœur.

Silence avait perdu connaissance comme à chaque fois que la voix la désertait. Sa respiration était régulière. Elle ne s’était pas blessée, ni cogné le crâne en tombant. Et Oriel savait qu’elle allait se réveiller d’ici quelques heures, en ne se rappelant ni ce qu’il s’était passé, ni ce qu’elle avait fait.

— Vous allez bien, madame Glymes ? demanda Oriel en la voyant soudain tanguer dangereusement.

— Non, fit-elle.

Maintenant que la tension était doucement en train de retomber, elle était prise de vertige et de nausée. Et le sol et le plafond semblaient danser la sarabande.

— Vous devriez vous asseoir, vous êtes blanche comme un linge, suggéra Oriel. Voulez-vous que j’aille vous chercher un verre d’eau ?

Mme Glymes prit une grande inspiration pour refouler le goût âcre qui remontait dans sa gorge, ce qui était apparemment une erreur parce qu’elle se mit tout à coup à déverser son dîner sur le plancher.

— Attendez, ne bougez pas, je vais vous trouver de quoi vous essuyer, fit Oriel en réprimant un haut-le-cœur.

Elle n’allait pas bien, pas bien du tout. Ce qui n’avait rien de surprenant. Oriel se demandait même comment elle s’y était prise pour garder la tête froide et conserver sa santé mentale en vivant dans cette maison de fous pendant tout ce temps… Tout le monde, chaque être humain a une limite, un quota d’horreur qu’il est capable de supporter… et il était certain que Mme Glymes avait explosé le sien depuis longtemps.

— Tenez, dit Oriel en lui tendant un torchon.

Elle avait le teint verdâtre et les yeux rouges, indiquant qu’elle avait probablement pleuré en vomissant, comme ça arrivait souvent en cas de spasmes très violents.

— Merci, répondit-elle en s’essuyant la bouche.

— Au fait… je… je suis vraiment désolé pour Mme Mills, fit-il en laissant couler son regard sur le cadavre de la gouvernante.

Mme Glymes hocha doucement la tête, la gorge nouée. C’était comme si son cœur était serré dans un étau. Un étau qui le compressait tellement fort qu’elle s’attendait à tout moment à le voir exploser en morceaux.

— Je n’ai pas pu la sauver.

Elle avait tenté d’aider la gouvernante. Elle n’avait pas hésité à risquer sa vie pour essayer de la sauver et elle ne s’était pas enfuie comme l’auraient fait la plupart des gens. Elle ne l’avait pas abandonnée. Honnêtement, Oriel ne voyait vraiment pas ce qu’elle avait à se reprocher, ni pour quelle raison elle devrait se sentir coupable de ce qu’il était arrivé.

— Ce n’est pas votre faute. Vous avez fait tout ce que vous pouviez…

— Mais ça n’était pas assez, répondit-elle avec des trémolos dans la voix.

Voir mourir son amie sous ses yeux était une épreuve dont elle ne se remettrait pas. Ça avait brisé quelque chose en elle qui ne se réparerait jamais. Elle en était déjà consciente et n’avait pas d’autre choix que de l’accepter, parce qu’il n’y avait rien qu’elle puisse y faire…

— On ne peut pas blesser ou tuer quelqu’un qui est déjà mort, madame Glymes.

Cette dernière opina, puis grimaça en sentant un liquide chaud et mouillé couler sur son visage. Des larmes. De grosses larmes salées.

— Je crois que je devrais sortir prendre un peu l’air, fit-elle en essuyant ses joues d’un revers de manche.

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Pas tant qu’on ne saura pas où se trouve Archibald…

Quand la lumière de la cuisine s’était rallumée, Silence était évanouie sur le sol et le mort-vivant avait disparu. Il pouvait donc être n’importe où dans le manoir. Dans les couloirs, le hall, les escaliers…

— Ce n’était pas lui ! Ce n’était pas Archibald ! objecta-t-elle en reniflant bruyamment. Archibald ne ressemble pas à ça !

Oriel fronça les sourcils. À moins qu’en plus des créatures, des morts-vivants se baladent aussi la nuit à Whisper Town, il n’imaginait pas de qui d’autre il aurait pu s’agir, mais à quoi bon discuter ? Il ne voyait pas l’intérêt de la contrarier. Pas alors qu’il la sentait à deux doigts de s’effondrer.

— D’accord, d’accord, répondit-il en allant chercher une chaise près de la table. Allez, asseyez-vous, vous tenez à peine sur vos jambes.

La cuisinière s’assit tout en lui jetant un regard peu amène. Gêné, Oriel rentra son cou dans le haut de son pyjama, comme une tortue dans sa carapace, puis décida qu’il était grand temps de voir comment se portait Silence.

— Alors ? demanda Mme Glymes en l’observant.

— Toujours inconsciente.

La cuisinière fronça les sourcils. Elle avait l’esprit confus et ne se souvenait pas de tous les détails mais il y avait vraiment quelque chose qui clochait chez Silence. Quelque chose d’à la fois effrayant et vaguement familier.

— Hum…

— Quoi ? demanda Oriel.

— Disons qu’il y a certaines choses que j’ai un peu de mal à comprendre…

Beaucoup, en vérité. Et plus elle essayait de donner du sens à ce qu’il venait d’arriver, moins elle trouvait d’explication rationnelle à laquelle se raccrocher.

— C’est normal. Vos nerfs ont été mis à rude épreuve cette nuit, répondit-il en se demandant anxieusement comment allait réagir Mme Glymes une fois qu’elle aurait complètement recouvré ses esprits et qu’elle serait sortie de l’état de confusion dans lequel elle semblait plongée.

Allait-elle raconter ce qu’il venait de se passer aux autres ? Allait-elle expliquer à tout le monde que Silence s’était transformée en une sorte de monstre ? Ou allait-elle au contraire se dire qu’elle avait probablement dû tout imaginer et garder le secret ?

— Désirez-vous que je vous apporte un verre d’eau ? demanda-t-il.

— Un café, plutôt, répondit-elle.

Oriel hocha la tête.

— C’est comme si c’était fait.

— Merci, répondit Mme Glymes tandis qu’il se dirigeait vers le fond de la cuisine.

Il trouva rapidement le café, mais comme il ignorait où étaient rangés les filtres et qu’il ne voulait pas que la cuisinière se sente obligée de se lever pour les lui montrer, il commença par ouvrir un tiroir, puis deux… avant d’avoir soudain le regard attiré par un petit monticule étrange et légèrement jaunâtre sur le sol.

Intrigué, il poussa les deux chaises qui le dissimulaient partiellement, s’accroupit pour l’examiner de plus près, puis cligna des yeux plusieurs fois pour s’assurer qu’il était bien en train de voir ce qu’il pensait être en train de voir.

Des fragments d’os. C’était un petit tas de fragments d’os, parsemé de lambeaux de chair.

Fronçant les sourcils, il prit un mouchoir dans sa poche pour protéger sa main, et saisit un minuscule morceau lisse et rosâtre, avant de le lâcher brusquement.

La puanteur était exactement la même que celle du mort-vivant.

— Je crois qu’on va pouvoir regagner nos chambres, madame Glymes, affirma Oriel en tournant la tête vers la cuisinière.

— Comment ça ?

— Venez voir.

La cuisinière se leva lentement de sa chaise puis s’approcha doucement.

— Regardez ! fit Oriel en pointant le monticule du doigt.

Mme Glymes fronça les sourcils.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Un squelette.

Du moins c’en était un, avant que la voix (ça ne pouvait être qu’elle) ne l’émiette comme une allumette.

— Et aussi des petits bouts de chair.

— Je ne comprends pas.

— C’est lui, madame Glymes, c’est le mort-vivant.

Une expression de stupeur s’afficha sur le visage de la cuisinière, tandis qu’Oriel ajoutait en grimaçant :

— Ou plutôt, ce qu’il en reste.
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Droit comme un « i » et les mains derrière le dos, Gregory Larson regardait Whisper Town à travers la fenêtre d’un air soucieux. Comme chaque nuit, la ville avait disparu sous un voile de brouillard épais, dense, presque liquide, qui montait des ruelles comme un souffle venu des entrailles de la terre. Tout semblait englouti, à l’exception, bien entendu, du manoir.

Non, lui restait toujours hors d’atteinte du brouillard mortel, pas parce qu’il était perché sur les hauteurs, mais parce que la brume ne pénétrait pas sur les terres des Crochemort. Ce qui était une profonde injustice quand on pensait que c’étaient eux les véritables responsables de cette malédiction.

— Il est trois heures du matin, tu devrais aller te coucher, papa, remarqua Helena en entrant dans le salon.

Gregory Larson haussa les épaules. Cela faisait un bout de temps qu’il avait cessé de compter les heures. Voilà un peu plus de deux jours qu’Azriel avait disparu. Son fils n’avait pas laissé de mot. Rien. Pas même une note griffonnée à la hâte. Il avait simplement quitté la maison et n’avait pas donné de nouvelles depuis.

— Tu devrais suivre tes propres conseils, ma fille. Tu as école demain, répondit-il, les yeux toujours rivés sur le manoir.

Plusieurs fenêtres étaient encore allumées, ce qui était plutôt étrange à cette heure.

— Papa ?

— Hum…

Helena pinça les lèvres en l’observant. Il avait beau avoir l’air calme, sa main droite battant nerveusement la mesure contre son bras gauche trahissait son anxiété.

— Tu ne devrais pas autant t’inquiéter. Le connaissant, Azriel doit être tranquillement à l’abri quelque part.

Gregory Larson pinça les lèvres. Tranquillement ? Rien n’était jamais tranquille dans cette ville. En tout cas, pas depuis qu’Il les avait abandonnés.

— Et il n’est pas assez idiot pour rentrer à la maison en pleine nuit, ajouta Helena. Les créatures le tueraient et il le sait.

Gregory Larson savait pertinemment qu’attendre toute la nuit, planté dans le salon, que son fils rentre d’on ne sait où était irrationnel, que ça ne lui ressemblait pas, mais c’était plus fort que lui…

— Tu penses que j’ai été trop sévère avec ton frère ? demanda-t-il tout à coup.

Elle lui sourit.

— Un homme très sage m’a dit un jour « ne pose pas de questions dont tu ne veux pas entendre la réponse ».

Les lèvres de Gregory Larson esquissèrent un rictus. C’était lui qui lui avait donné ce conseil.

— J’avoue que je ne le comprends pas.

— Si ça peut te réconforter, je ne le comprends pas toujours non plus, reconnut Helena.

Elle aimait profondément Azriel, mais elle sentait qu’il lui échappait depuis quelque temps. Il parlait moins, fuyait les questions et se comportait de manière étrange.

— Je pensais qu’il serait fier de ce que nous avons accompli. Fier de cette famille, fit-il.

Helena poussa un soupir.

— Je ne crois pas que ce soit ça le problème…

— Non, le problème, c’est Silence Crochemort, soupira Gregory avant de faire une pause et d’ajouter, les sourcils froncés : Enfin, j’imagine qu’une fois qu’elle sera morte, tout devrait s’arranger et que ton frère reprendra un peu de plomb dans la cervelle.

Tout était prêt, ou presque. Bientôt, cette fille ne serait plus qu’un mauvais souvenir.

— En ce qui concerne la malédiction, peut-être, mais pour Azriel… j’en doute. Il tient vraiment à elle, papa.

Il haussa nonchalamment les épaules.

— Il l’oubliera.

— Comme tu as oublié maman ?

Gregory Larson lui jeta un regard incrédule.

— Tu es en train de comparer sa relation avec Silence avec celle que j’avais avec ta mère ?

Helena ne pensait pas qu’Azriel était tombé fou amoureux de Silence Crochemort. Non, c’était autre chose… quelque chose en lien avec les récents changements qu’elle avait sentis se produire en lui.

— Non, papa, je dis simplement que je n’ai jamais vu Azriel s’intéresser à une fille auparavant. Et donc qu’elle est peut-être plus importante pour lui que ce que tu imagines.

Et c’était d’ailleurs ce qui l’inquiétait. Son frère s’était démesurément attaché à Silence Crochemort, en dépit de tout ce qu’Helena lui avait raconté sur elle. En dépit de ce qu’elle avait vu quand elles avaient toutes deux traversé le brouillard dans les toilettes.

Gregory Larson fronça les sourcils.

— Même si c’est le cas…

— Je sais que la cérémonie de sang doit avoir lieu et que des tas de vies en dépendent, l’interrompit Helena. Mais comprends aussi que ce soit difficile pour lui.

— Ça l’est, parce qu’il le veut bien. Ton frère a toujours eu tendance à rejeter ses problèmes sur les autres, à les rendre responsables de ses échecs…

Ce qu’il venait de dire ressemblait si peu à Azriel, que les yeux d’Helena s’arrondirent de surprise.

— Quels échecs ? En quoi est-ce qu’il a échoué jusqu’à présent ?

— Il a été renvoyé de l’institut…

Elle leva les yeux au ciel.

— C’est injuste. Ce n’est pas lui qui a déclenché cette bagarre et tu le sais.

— Et alors quoi ? Ce monde est dur, Helena… Les gens profitent de la moindre de vos erreurs. En agissant comme il l’a fait, ton frère leur a donné cette opportunité.

— Si tu parles du nouveau directeur de l’école, c’est un gros crétin.

— Crétin ou pas, Azriel lui a permis d’exercer le peu de pouvoir qu’il possède en nous humiliant.

Helena haussa les sourcils. Elle savait que son père était très attaché à son image et à sa réputation, mais parler d’humiliation lui semblait un peu fort. Pour ne pas dire ridicule.

— Tu ne crois pas que tu exagères ? D’ailleurs, Azriel n’était pas le seul… Nathan Clifford et les jumeaux Crochemort ont eux aussi été renvoyés.

— Si tu crois que c’est une excuse…

Helena le dévisagea longuement.

— C’est drôle… j’ai toujours cru que le rôle d’un père était d’accompagner ses enfants, d’être à leurs côtés et de les soutenir même dans leurs failles…

— Non. Un père est là pour les cadrer. Pour faire en sorte qu’ils deviennent forts et qu’ils fassent honneur à leur famille.

Helena n’avait jamais cru son frère quand il lui disait que Gregory Larson n’était préoccupé que par lui-même, mais elle commençait à se demander s’il n’avait pas raison, et si son père ne passait pas toutes ces heures à attendre Azriel non parce qu’il avait peur qu’il lui soit arrivé quelque chose, mais parce qu’il craignait que les gens ne finissent par découvrir que les Larson n’étaient pas la famille parfaite qu’ils imaginaient.

— Si tu penses que c’est le plus important…

Il acquiesça.

— C’est comme ça que mon propre père m’a élevé.

Elle haussa les sourcils.

— Si je me souviens bien, tu ne t’entendais pas du tout avec lui ?

— Je le détestais, reconnut-il.

Helena hocha la tête.

— Exactement.

Comprenant soudain où elle voulait en venir, Gregory Larson s’écria :

— Je n’ai rien à voir avec mon père et ma relation avec ton frère est complètement différente de celle que j’avais avec lui !

— Ah oui ?

Son père la dévisagea. Avec ses boucles blondes, ses grands yeux bleus et son visage en forme de cœur, elle ressemblait déjà beaucoup à sa mère, mais ce sourire sur ses lèvres… ce sourire était exactement le même qu’arborait sa femme quand elle trouvait qu’il se montrait déraisonnable et qu’elle se moquait de lui.

— Bah… si tu le dis, c’est que tu dois avoir raison, fit Helena d’un ton indiquant qu’elle pensait précisément le contraire, avant d’ajouter avec un sourire : Je vais me recoucher. Bonne nuit, papa.
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Les yeux gonflés, le tablier maculé de sang, Mme Glymes serrait ses mains tremblantes contre sa poitrine.

— Et donc vous dites que ce « mort-vivant » aurait tué Mme Mills ? demanda Reginald Crochemort, le visage impassible, en se penchant au-dessus du cadavre de la gouvernante.

— Oui, monsieur. Il s’est rué sur elle, puis l’a fait tomber et après… Je l’ai frappé, monsieur, j’ai frappé cette « créature » à de nombreuses reprises, mais il était impossible de la faire lâcher prise, expliqua-t-elle, avant de laisser échapper un sanglot.

— Allons, allons, reprenez-vous ! la sermonna Reginald.

Il avait raison. Mme Glymes savait qu’il avait raison et que la bienséance aurait voulu qu’elle retienne ses larmes. Par courtoisie. Par respect. Parce que les hommes comme Reginald Crochemort détestaient voir les émotions des autres déborder sur eux comme des rivières en crue, mais…

— Je… je suis désolée, monsieur, bredouilla-t-elle en reniflant avant d’essuyer ses joues d’un revers de manche.

Reginald Crochemort toussota, puis demanda :

— Et vous dites qu’il est entré par où ?

— Vraisemblablement par la fenêtre de l’arrière-cuisine, monsieur, répondit-elle.

Reginald pivota vers Praxton, le majordome, qui se tenait dans l’encadrement de la porte, puis dit :
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